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D'ECOLES

L premier semestre de l'année 1846, est
asttnnt terminé .N'ous penons de làd

on1d remercier nos compatriotes de l'en-
ragementpar eux donné c notre établisse-

ptent et% de Il'intérêt flatteur gu'ils semblentP'dre d nos publications. Grâce à ces faveurs
r ek Ue Canadienne a dea obtenu un beau

dttl elelle a puprendre rang dans la presse
pays,Parmi les organes -de l'opinion publi-

Cotiu espérons qu'on voudra bien nous
nurcpatronage. Quant à nous, nous

effo.erons de nous en rendre digne en donnant à
nl0#jourlnauv tout l'intérêt et le soin dont nous
OJnes capables. Heureux si fesant cela, seul

Ci n même temps être utile à cette noble
SP¡ , laire plusforte etplus imposante que

i ue nous aoons emrassee avec toute
ente conviction de notre age, et que nouset» aujourd'hui avec orgeuil, comme itantclde aprospérité et de *on aenir.

abonnés de la ville et des compagnes
Ontbien nous faire parvenir leur abonne-

%Pour le semestre écoulé. Qu'ils se tien-
p our bien et duement avertis ; nous avons
* a1<1détermination de discontinuer les jour-

àa ceux qui ne paieront pas régulièrement
.- c/éances. Ce n'est que justice et nous

n inexorables sur ce chapitre. Ceux qui
Paient pas leur abonnement ne nous veulent

en. Ce sont lesfrélons, qui détruisent
emiel de l'abeille, et profilent de son in-

rt«'e'

ANNONCES,

ARDIN BOTANIQUE

RUE COTÉ No 14.um trouver gte e ntamnent cet TABLISSEMENT,tes lUp, MILLIERIS de PLANTES RAR(ES
a Pees. Cette collection est la plus considérable
't utr ad 'Amérique. On invite le publie à la venir

Ola X e POuvoirjuger de l'étendue de cette collection.
rinqu.e alf tEN poua voua. Rue coté, derrière

ontré ontréal.
1Julet.

(ro'LLGE DE STE. THÈRESE
rèse aura des étudiants du Collège de Ste. Thé-

5 le eu le 22 et 23 TI.LsT Le lendemain
»Zevers e 8 eron en vacances. Ceux qui sont en-
àa*e Collé e de Ste. Thérèse doivent se pré-

aic'est fa nécessité qui l'exige.
4 juillet. DUCHARME, Pire.

arflltrl Flançaise et Anglaise.
Pte ? ENT REÇU, un grand assortiment deÏtet. s" Essences, t Savons, Pommades,

S. J. LYM AN& Cie.
Chimistes, Place-d'Armes.

de l'Empereur de Ruile.
d e..ttst U C?, récemment importée de la Russie,tàt déhseieux, et surp ase toute autre en
4nýP>g 1'eut être emplc-Yé dans presque tom ue

4r iut"r un excellent got. u
S J. LYMAN,

Chimistes, Place-d'Armas.

P. ImjApmr erie de la Revu Canadienne,~reJe, ~ Â??uN18. On emploierait de pré-
sans q uraient déa traml et qui se trou-

1,23

NATIONALES.

L ES Soussignés, dans le cour de l'année dernière ontublié par permission spéciale des comuissAiar
de L'Edcation nationale, des éditions considérables de
leurs excellents livres, pour l'usage des Ecoles en Canada
Elles ont été si favorablement resês, que déja de sceindes
et mêmes dans quelques cas de troisiemes éditions-ont
été publiées et sont épuisées.

Il put être nécessaire de mentionner pour rinfzrma.
tion de ceux qui n'ont peut-être pas encore eu occasion
de connaitre ces livres des écoles nationale, qu'ils cor-
tiennent tout ce qui peut être bon et nécessaire pour
l'usage des écoles communes du pays. On les emploie
en Irlande à l'enseignement d'un demi million d'enfants .
on s'en sert à l'exclusion de tous autres, dans un granu
nombre des plus grands Séminaires de la Grande
Bretagne, et si on en juge par la rapidité avec laquelle on
a déja disposé des éditions Canadiennes, ces livres seront
bientôt generalement en usage dans cette province. Les
Séries ou collections de livres d'écolesont rencontré l'ap-
probation de Son Excellence le Gouverneur Géneral, des
Evêques de l'Eglise Catholique R mnaine.d'un grand
nombre de ministres distingués de l'Eglise d'Angleterre,
du Synode de l'Eglise d'Ecsse, des ministres en connexion
avec les Eglises Méthdistes, Congregationalistes, Bap-
tistes et autres, d'un grand nombre de professeurs, des
Surintendants d'éducation pour les deux sections de la
Province le Canada Est et Ouest, et enfin de la Presse
entière du pays.

Les séries consistent dans les livres suivants;
Leçon générale pour être expesée dans l'école 2d.
Le premier livre de leçons 2
Le second livre de leç>ns 9
Le troisième Livre de leçons el6
Le quatrieme livre de leços1 10
Le premier livre d'Arith.netique 0 10
La clef de l'arithmetique 9 1a
Une grammaire anglaise 0 9
La clef de la grammaire anaise 0 4
Un traité sur la tenue d,s»lvres 1 2
La clef de la tenue des livres 1 2
Les Elements de la géometrie 0 10
Un traité sur le mesurage 1 8
Appendix au mesurage pour l'usage des

professeurs 1 2
Une introduction à 1' étude de la géographie et de

l'histoire par le professeur Sullivan, nouvelle édition
avec des cartes. i 3d

Les livres snit bien imprimés, sur d'excellent pa pi-er
fort, avec de beaux caractères très lisibles ; et la reliure
en eoton est durable pour l'usage de la salle d'école. .

Lors du tirage des premières éditions, de nombreux
tém hignagnes d'approbation furent publiés. Depuis ce
temps les recommendatious additionnelles sui.antes ont
été reçues. Le Dr. Meilleur, le surintendant de l'éduca-
tion p ur le Bas Canada a du dans une circulaire recem-
ment imprimée dit:

ri Dans les localités ra les habitans sont de croyanne
religieuse mixte, il est important de faire usage de livres
dot les principes de morale et de reltgi ne portent at-
teinte à la foi particulière d'aucun.- Je crois dune devoir
recommander d'adopter pour l'usage des écol.ies Jùrs
qui, dans des circonstances semblables, sont en usage dans
les écoles d'Irlaide. Ce sont certainement reuix spîl. l'us
tous les rapports convienent le mieux dans les écules
cemmunes pour donner aux enfans réunis le*drg- de ccna.
naiszsnces usuelles dont ils cnt bes'in. On peut se pro.
curer ces livres a un prix raisonnable chez M M. Armour
et Ruamsay."1

Le Révérend E. Rverson, Surintendant de l'Education
pour le Canada Ouest, dans son rapport au gouvernement
daté du 27 mars 1846, dit au sujet des livres des écdles
niationales:

aLe Bureau n'ational de Pléduecaion a pul, à4dsdurix
très réduits, une série de livre d'écoles, qui sent en usage
non seulement dans leurs éqes, uaisrpcpendaat dande
nombreuses écoles en Angletelre et-bsr Pcbsse et'dln'ï.
quelques unes des ColoIDSte aangliscas ee lires ent été
préparés par des professeurs deydriente, et avec le plus
grand soin. Ils ne renferment d'un b>ut à l'autre qu, les
principes les plus purs et embrassent tcut le cercle des
sujets et des études qui ont été recommendés dans la
première partie de ce rapport, comme des sujets propres
à l'enseignement des écoles co 'munes. Ils centiennent
en même temps une grande varieté d'informations et
d'instruction, qui et aussi intéressante et utile au commun
des lecteurs qu'appropriée a l'école commune."

Les commissaires d'écoles, les instituteurs et autres
personnes intéressées àIl'éducation de la jeunesse,
peuvent avir des copies cemplettes des témuigiiages
d'approbation et des notices Bibliographiques, et peuveit
aussi examiner les livres eux-mêmes,en s'addressant aux
Soussignés, à leur Librairie, No. 21 Rue St. François-
Xavier.

ARMOUR ET RAMSAY. c
Montréal, 7 juin, 1846.

EN VENTE A LA LIBRAlRIE CANADIENNE

-DE• R.1FIBRE CIE,
Xo. 3, Rue St. Vincent.

G RAND Dictionnaire Fraiçais-Anglais et Anglais-
Français, rédigé d'après la sixième édition du Dic-

tionnaire de l'Académie Française, le complément de ce
dictionnaire, la dernière édition de Chambaud, Garnier et
J. Descarrières, le Dictionnaire Grammatical de La-
veaux et le Lexique Universel de Boiste, les .Dictionnaires
Anglais de Johnson, Todd, Ash, Webster et Crabb, et les

pnriepaux ouvrages Technologiques de l'une et de l'autre
langue, etc., etc., etc.

PA MM. FLEMING TIBBINS,
Pars 184.

2 très forts volumes in 43. Prix: £5.
14 juillet. 1846.

LA BANQUE DU PEUPLE.
A VIS.

L ES Actionnaires de cette Institution, sont par lesprésentes requis de PAYER le QUdTRIEME
VERSEMENT sur leurs parts so-asres, le QUINZE

de JUILLET prochain et le CINQUIEME VERSE-
MENT sur les mêmes, le PREMIER de SEPTEMBRE
prochain.

M

Par ordre des Directeurs,

'ontréal 12 juin.
B. I. LMOINE,

Caissier.

ON PEUT GUÉRIR.

OIV RXX MATsM1 .
N'EST-IL pis étrange de voir quelques personnes hé-
j siter à se servir des Remèdes annoncés dans les Ga-
zette', parce qu'elles sont exposés à donner leur argent
pour un Médicament salis vertu. A combien de person-
Des, ayant des douleurs rhumatismales atroces, n'avong
nous pas entendu dire qu'elles ne savaient pas si elles des
vaient emloyer l'Eléxir Végétal Inadien et le Linimen-
pour les J)oaleirs des Os et des Nerfs. Elles avaient
essayé tant de Remèdes sans avantage, qu'elles avaient
perdu toute confiapce. Aujourd'hui nous pouvons bien
dire qu'elles peuveât avoir une confiance parfaite dans ce
Remède extraordinaire. Il a été employé, dans cette ville,
duas les eas les plus violente de Ramatisme aigu ou
Ckronique avec un suees constant, nous répéterois, à
vous qui souffrez, essayes-en.

Vendu par Comstock et Co., New-Yok, et a 1a Par-
mamie, centrale No. 69 rue St. Paul près l'ancien

Hôtel RUsco
-AUSSI-

Le célèb Lilent de RA pour les Hemorrodes,
P'Onguat Mo us dec e.

Montral,, i.,184&

LIVRES

COLLEGE DE L'ASSOMPTION.
L ES EXERCICES LITTERAIRES U CoLLaoZ

Dx L'Assoia:TooN auront lieu le 20 et 21 Juillet en
TROIS SEANCES; la première le Lundi matin à 8 heu-
res et demi, la seconde à une heure et demi P. M.. la
troisième :e Mardi matin à 8 heures. Le tcut se terami-
nera par la distribution solenniielle des prix. Les parens des
éléves et les amis de l'éducation sont priés d'y assister.

ET. NORMANDIN, Ptre Direct.
N. B.-Les autres journaux sont priés de vouluir bien

insérer l'annonce ci-dessus. E. N.

CPRQUE MAILOTOE
PRopREAîuRàcS: M.M. ]ROCKWELL &ý STONE.

Ce splendide établissement se compose de

150 HOMMES & CHEVAUX 1-
ES chevaux sont les plus beaux du monde et les ar-
tiLes ont 'les meilleurs de toute l'Amérique.

Lei limites d'une annonce dans un *journal ne permet-
tent pas d'entrer das titi les détails des exercices à la
grecque et à la romaine qui ent lieu dans l'arène ; ils sonat
étaillés au long dans les grandes affiches. On se borne

ici a parler de deux des principaux acteurs et de deux
représentations imaginées et composées par les directeurs
et qui ont attiré des milliers de hpectateurr.

L A G L OIRE D U C R OISE,
OU LE GUERRIER DE LA CROIX.

Ce spectacle est une belle illustration du Royal Englih
Toutrnaeeat, tDus les explits auquel sont fdlement re.
présentés. Six femmes à cheval paraîtront avec des cos.
tumes qui donnent de la splendeur a cette scène roman-
tique.

AMUSEMENTS ESPAGNOLS,
OU LE COMBAT DE TAUREAUX.

Ce spectacle est un tableau fidèle des passe -temps des
anciens espagnols.. Le superbi cheval le Vautour Noir
remplit le rôle du taureau. Ce spectacle est des plus
étunnant et des plus amusant de ce siècle. L'ordre dans
lequel il a lieu est mentionné ailleurs.

NOMS DES PRINxcipAUx ACTEURS.
Nerr Cline, le vétéran de la coide tendue, fiés-renom-

mé depuis longtems en Angleterre, en Fran e et en Ainé.
rique.

Levi North, considéré à Paris conne le meilleur
écuyer.1

Hiram W. Franklin, l'artiste le plus célèbre sur la
corde lâche; il exécutera plusieurs sauts périlleux.

Mme Gossin, qui n'a pas de rivale pour mcnter un che-
val; McFerland, le roi des sauts périlleux ; John Gossin,
le biulf>n favori de Neiw York: Bab Williams. le boufihon
populaire ; Alonzo Hubbell, l'athléte hdrculéen ; le pe-tit Stevens, l'é uyer des enfans ; six femmes à cheval
pra,irnit part aux exercices, etc.

thé Henry Needham, ci-devant directeur de l'Amphi-
théâtre R yal de Ducroa à Landre. La garderube etl'orchestre sont dignes de l'attention des spectateurs.

Le lieu où se tiendra le spectacle sera mentienné plus
tard On ouvrira à 7 heures pour commencer à 7j
heures.

Admission,-Premiers bancs UN Ecu.-Second Trente
Sous, enfans au-dessous de dix ans moitié prix.

La grande entrée en cette ville aura lieu JEUDI matin
e 23juillet, précédée de la Bran Band de New York,
dians leur maçnapfique chiar.14 juil.

.11 Le Cirque donnera des représentations comme
suit: le 15 à Wesport ; le 16 à Essex ; le 17 à Keese-
ville; le18 à Plattsburg ; le 20 a Chanplain; le 21 à,
S. Jean; le 22 à Chambly et le 23 à Montréal.

BESSE &FRERE,
MAGASIN DE NOUVEAUTÉS)

No 131y Rue Notre-Daine,
PRÈS DE

L'ÉGLISE ANGLAISE,
NT l'honnîeur d'informer le public en général

0 qu'ils viennent d'ouvrir leur MAGA5SN au
,o 131, RUE No-rtu-D.ME; leur FOND se com-

iose d'une- rande variété de MARCHANDISES
l'utilité et re fantaisie, choisies avec le plus grand
soin posible. Et ils osent se flatter qu'avec la ponc-
ualitb qu'ils mettront à servir la publie ils mérite-
ont sMO encouragement.

Montréal,o30juisi1846.
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- Personne ne s'est mépris, mon ami, sur la en
généreuse conduite que vous avez tenue, lui Y#
dit le notaire, et la scène qui s'étmit pasée hier m
chez M. Tannebault entre M. Gontrand et le vo'
major Golgorowski, donna la clé de votre aven- cature de ce soir. La comtesse elle-même a trolve, que
malgré son trouble, des paroles de reconnais- -

unce et de sympathie pour le dévouement que Bol
vous avez montré dans l'intérét de son hona -

neur etde la vie de s»n ils ; car, il parait que ma
ce Golgorowsii était une espèce de cOqtemi- de

-

No. 4oàý

LE DERNIER DES GROGNARDS#

La Co'mtesse 'WUañleymXe

E MARUILLIERs
-Suite.-

XXV.

SUITES ET CON89QUINCES D'UN DUEL.

Le médecin déclara que la blessure du Po-
lonais était mortelle, mais qu'à force de précau-
tion on pourrait prolonger sa vie de quelques
heures. Quant à celle du grognard, après avoir
sondé la plaie, l'esculape assura qu'il ne pou-vait y avoir aucun 'danger, et que le sang qu'il
avait perdu, était cause de l'évanouissement
qu'il avait éprouvé.

Le vieux curé avait installé legs deux bles-
sés dans sa propre chambre : Françoise, aidée
de Lucienne, leur prodiguaient les soins les
plus empressés. Bientôt le presbytère se trou-
va rempli de gens du village et du château,4
qui tous venaient s'enquérir de !'état du gro-
gnard. Les marguilliers Siraudin, Galuchet et1
Tampon arrivèrent des premiers; mais le mé-
decin avait défendu qu'un fît parler les blessés,i
et tous demeurèrent dans la salle à manger due
presbytère. Gontraîid, qui avait appris l'aven-
ture par Séraphin, était accouru. Le jeune
homme fit de si vives instances auprès de l'ab-
bé Caflieux :"96pour voir seulement, disait-il,
son vieil ami," que le bon prêtre prit sur lui
de 'irtroduire dans sa chambre. A peineen-
tré, Gontrand se jeta sur la main que lui tendait
le grenadier:r

- Mon brave ami ! s'écria-t-il, qu'avz-,ousv
fait, grand Dieu ! ,

- Mon devoir, répliqua le grognard d'une à
voix ferme. Je suis aussi jaloux de l'honneur
du nom de votre honoré père que vous-même. r
Cependant, ajouta-t-il, je suis fiché que la chose r
ait tourné si mal pour le voisin, qui, au bout
du compte,4 été jadis mon comprgnon d'armes .
mais il n'y avait pas moyen d'arrarger l'afLiire
autremenf, Cest un petit malheur.

J'aurais mieux aimé succomber dans cette
lutte que de vous voir bles2é aussi dangereuse.. r
ment, .1 Gontrand avec expension. g u- Ce n'est rien, repartit le grognard ; j'en ai1
vu bien d'autres.

En ce moment Gogorowski tourna la têted
vers le balafré et Gontrand, qui malgré la dé- 9
fense que lui avait faite l'abbé, Continuait de il
s'entretenir à voix basse. Les yeux hagards et r
le front déjà couvert des ombres de la mort, le I
Polonais appela le vieux soldat en disant: s

- Bourguignon! mon vieux Bourguignon ! l
- Que me voulez-vous!1 répondit celui-ci. p
- je voudrais vous parler... .je me sens a

mounr.... d
- Un moment, j'y vais, ne bougez pas. T

Et au risque de déranger l'appareil qui cou- d
vraitsa lessure,legrognard se traînajusqu'au d
chevet du moribond, qui lui prit la main et le s
regardant fixement, lui dit d'une voix éteinte : e

-J'ai eu tort dans tout ceci, mon vieux ca-
marade. .. .j'ai mal agi avec madame d'Harle- G
ville. Ditesàson ils que je meurs en regrettant d
de l'avoir pers<nnelletnent offensé. Quant à d
volts, votus vous êtes bien vengé.... et loyale-
ment. ajouta-t-il avec el.ort.

-C'st comme ça qu'on s'arrange entre i
braves gens, fit- le grognard presque attendri.

-J'ai bien soif, reprit le Polonais, je ne puis paller loin. S'il y a un prêtre dans les environs, la
jt voudrais le voir.n

- Rien n'est plus facile, nous sommes ic' nichez le curé de Mennecy. . e til va venir, et
s'adressant à Gontrand : Mon ami, ajouta-t-il à c
voix basse, il faut mettre M. le curé en réquaisi- c
tion pour ce pn uvre Go'gorowvski qui va tortillerh
de l'oeil ; malheureusement, cette fois, ce ne se-
ra pas au bénéfice des Polonais. g'

Gontrand se hâta d'aller prévenir l'abbé qni ni
arriva. Pendant ce temps, Françoise, aidée dep
Lucienne et de Gontrand, transportèrent le lit r
du grognard dans la pièce à côté. On sentait ci
que dans l'accomplissement de l'un des grands
actes religieux de la vie de l'homme, tel qu'une
confession faite au lit de mort, il fallait que les vi
confidences suprêmes se fissent sans distraction
et sa ns témoins. Le vieux soldat une fois ins. le
tatllée, l'a bbé s'enferma avec son pénitent dont la
l'état e mpirait à chaque inta nt. cl

M. Gonet se présenta vers minuit au pmes- ci
bytére. A yant assisté à la soirée qui avait ena J'
lieu nau château, il rendit compte au grognard c'
de l'efet qu'avait produit dans les salons la bi~

-

-

taine pour tout le monde; i avait acquis, m'a-
t-on dit, une détestable réputation de spadasain.

-Chut ! mon cher M. Gonet, fit le grognard
avec une simplicité sublime ; il est là, à côté:
quand une fois un compte a été réglé entre par-ticuliers, il ne faut pas revenir dessus.

-Je vous comprends, mon ami; il me reste
à vous dire, en ma qualité de maire de Mennecy
que je viens d'écrire à M. le préfet pour lin-
former de cette affaire. J'ai présenté les choses
sous leur véritable jour, et j'ose croire que voue

ne serez inquiété en aucune façon. Le vicomte
de la Pannetière et M. Tannebault. de leur côté,
sont partis en poste pour aller parler au procu-
reur du roi que cela regarde plus spécialement.
Les déclarations de ces deux messieure atténue-
ront les dénonciations malveillantes ique pour-
raient faire vos ennemis, car on m'a d;t ausd
que Potard et l'ancienne femme de chambre de

mndaai ud'Harleville étaient partis pour Ver-
sailles ; peut-étrf ett-ce à l'effer de vous dé-
servir auprès de ce magistrat.

-Je ne les crains guère, répondit le gro-
gnad i ta pauvre nadatne d'HaréiO,
que doit-elle penser de tout ce grabuge ?

-L'infortunée est sur une pente si rapide,
qu'il n'est plus en son pouvoir ni de s'arrêter>
ni même de réfléchir. C'est affreux d'y son*
ger: avant un an, ai cela continue, elle sera com-
plétement ruinée, et elle aura ruiné ses enfants.
J'ai vonlu sauvegarder les droits de mes pupilles
et des vôtres ; mais vous le savez, Blanche et
Gontrand m'ont répondu qu'il, préféraient la
perte de leur fortune à la nécessité d'intenter
une action judiciaire à leur mère.

- Les excellents enfants ! fit le grognard, et
c'est pour cela qu'on envoie l'un se faire tuer
en Afrique, et qu'on veut marier l'autre au
premier chat coiffé ! Voilà M. Gontrand établi

uisqu'il est officier ; il ne fa ut done plus s'oc-
cuper que de mademoiselle Blanche ; gran de et
rai4onnable comme elle est, il ne faut pas qu'elle
soit plus longtemps témoin des folies de sa mère.

-J'y avais songé déjà, repartit le notaire ;
mais comment voulez-vous établir convenable4
ment une fille sans dot et sans esp 'ranues 1
C'est chose difficile. Je vous avouerais, en
sýcret, qu- j'avais jeté les yeux--eu elle pour
mon fis aîné Théophile, que vous connaisseag
c'est un joli grçon, qui aime Blanche, et qui4
je crois, au fond, ne lui déplalt pas non ,14u1
mais vous comprendrez queje n C pi uspour bru uane fille qui n'a et n'atura pas un 11M.,Il serait certainement très-honorable pour moi
et pour Théophile d'entrer dans la famille
d'Harleville ; mais encore un coup, dans ce
siècle d'argent, on ne peut pas tout sacrifier à
a g!oriole d'une noble alliance ; mon fils aura
mon étude, c'est plus de soikante mille francs.,
Il serait convenable, puisqu'il apporte cette
omme, qu'une femme lui en apportât au moins
a moitié ; si je n'avais pas d'autre enfant, jepasserais condamnation là-dessus, et je dirais à
mon fils :ci Marie-toi à ta guise ;" mais j'aieux filles à établir encore, et, en donnant it
héophile mon étude, je lui laisse ce qu'il y a
e plus clair dans ma petite fortune. Il faut
e la justice dans les familles comme dans la
ociété : un bon père doit partnger le gâteau
ntre ses enfants en ponions égales.

- qui leites-vous?1 mais, mon cher M.
lonet, combien vous faudrait-il, on pour mieux
ire, combien supposeriez-vous qu'il ifllût à ma.
emoiselle d'Harleville pour épouser votre fils?1

- Quelle question !
- Répondez toujouirs, je vous donnerai après

explication de la chose.- Eh bien ! si mademoiselle d'Harleville
ouvait sauver seulement vingt mille francs de
, fortune qu'elle avait été appelée à avoir, je'hésiterais pas à encourager la recherche de
non fils, car j> regarde cette jeune personne, à
ase dle ses grâces et de son caratr é glqe
omme devant faire le bonheur d'un tuonnôto
omnme.
-Touchez là, mon cher M. Gonet, dit le

'ognard en tendant sa main au notaire, made-
aoiselle d'Harleville sera l'épouse de M. Théo.
hile ; elle n'a pas vingt mille francs on espé,
ance, mais elle on a trente mille on écus biea
omptés, ce qui vaut mieux pour la ohoe.

-- Pas possible ! exclama Ie notaire
-- Très-possible ; et, tes pour vouasle prog.

er, emportez ces paperasses avec vous.
--Avant d'aller m'alligner dans le bois aveo

ivoisin qui est ici à cété j'vais passé toute
journée à griEonpge mes dernières dispositions

ar je n'étais pagodr, muaîgré la justice de la
ause que je défendaiss de ne pas succomber.

1 -

E L'ÉGLISE PAROISSIALE sont maintenant Co-
vertes au public pour la saison.

1o, La tour de la tempérance est placke à une élévation
de 215 pieds au-dessus de la terre et forme un beau coup
d'oil; de là la vue s'étend jusqu'à vingt miles à la ronde
au moyen d'une bonne longue vue, elle est montée sur un
tréteau fixes, mouvant sur tout sens.

2a. a tour de la tempérance où l'on voit le mécanisme
de dix cloches accordées sur le plein-chant par une galerie
posée au-dessous et d'cù l'on peut descendre et examiner.

Les jeux des dix cloches sont comme suit:
cwt. qrs. lbs.

1 Maria Victoria,.................... 53 3 21
2 Edouardus Albertus, Lud>vicus,.....32 1 21

Admission Is. 3d. pour chaque tour, et moitié prix
poeir enfants.

27anin, A. DUBORD.

EXERCICES LITTERAIRES

DU

'l alécrit, mais vous devinerez toujours
en. Vous verrez, en lisant un autre papier,ae j'avais pensé aux enfants de mon colonel
cor plus qu'à ma femme et à ma fille. Vousrres aussi que,en vous investissant du droit deto à exécution mes d-rniéres volonté, jeus engageais à donner Blanche à votre filsr j'ai l'odorat aussi fin pour deviner l'amur
-les corbeaux pour sentir la poudre à canon*Je vais lire tout co'a ce sois, mon cher M.
Lrguignon.
--"Vous êtes przient et notaire par dessus térhé, fit le vieux soldat ; alors done inuilevous recommanIer lIoeMt.


